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M Ribot, daas l'interview qu'il a dén¬
ué© au Times, a dit entre autres excellen¬
tes choses : « Les alliés doivent se suffirent
à eux-mêmes. Du règlement de ces ques¬
tions, production, importation, exportation,
dépend largement la capacité des allies de
réparer dans la paix industrielle les rava¬
ges économiques de la guerre. »"

Produire : tout est là, aussi bien pour
l'avenir, dont parle M. Ribot, que pour le
présent-.
Si, au lieu, par des paroles maladroites

tru miiistes, p«r des mesures inoppm,<ines,
inapplicables ou mal appliquées, de jetei
le discrédit sur les commerçants et la suspi
«ion sur les producteurs, si au lieu de; fa"*e
naître la méfiance et de semer le découra¬
gement dans toute cette année de ^afi-feurs, formée par ceux qui cultivent la ter¬
re et qui répartissent les denrées aux con¬
sommateurs, on s'était évertue a les consul¬
ter, à les aider, à les encourager ; a au
lieu d'avoir une confiance illimitée dans
leurs propres forces et leurs seules lmme-
res, les ministres et leurs bureaux s étei«ït
rendus compte qu'ils n'étaient pas pa^mte-
«nent qualifiés pour remplacer les Mbm
de métier, les professionnels, et pouir se
substituer aux organismes légaux et eom
pétents que représentent les Unions, tes
Syndicats, les Groupements corpoiaUL> ,
-au lieu de forger de nouvelles aimes
d'inventer de nouvelles méthodes, les hom¬
mes qui tiennent en leurs mains les desti¬
nées du pays avaient compris quils «le¬
vaient faire appel aux forees existauntes
aux compétences certaines et desinteres
sées, nous n'aurions pas à déplorer, au¬
jourd'hui, la situation difficile dans laquelle
'nous sommes au point de vue économique.

Cet état d'esprit se retrouve dan-s les dé¬
clarations faites par M. Le Rouzic, député,
ù un rédacteur du Petit Journal, le 16 mars,
•et renouvelées depuis dans le Petit Parisien,
Quand M. Le Rouzic, directeur du Ser¬

vice central de la production des pommes
(de terre et des légumes secs, s ecrie :
<i Plantons, plantons des pommes de terre
-pendant qu'il en est encore temps, si nous
voulons en avoir l'année prochaine », es.pè-
re-t-il que son invocation, aussi passionnée
qu'elle soit, suffira à faire pousser les
plants V Certes M. Le Rouzic a trop de bon
sens pour ne pas compter plus sur les aSri-
ailleurs de la Bretagne, do la Tourame, de
la Vienne et de la Creuse pour_ que nous
avons des pommes de terre l'année prochai¬
ne, que sur ses appels et ses suggestions.
Le premier point, semble-t-il, serait donc

de se concilier ces agriculteurs, de les sou-
4fc,air, de les - encourager, de les pousser à
Taire l'effort maximum et de leur donner
tous les moyens de lo réalisèr : la main-
d'œuvre notamment. M. Le Rouzic croit-il
que ce soit un bon moyen d'encourager les
agriculteurs que d'affirmer des faits dans le
genre de celui-ci : » Dans le Finistère, en
gare de Kerhuon, il y avait huit wagons de
pommes de terre achetées spécialement pourlitre ensemencées en Seine-et-Oise. Ellès
furent — grâce à quelles complicités ? — dé¬
tournées do leur but, dirigées sur la gare
de Vaugirard- et vendues aux Halles 65 fr,
les 100 kilos ! »

Le fait qu'il n'a pas été vendu de pommes
de terre aux Halles à 65 francs les 100 ki¬
los devait éveiller notre méfiance.
Nous nous sommes renseignés et nous

avons appris qu'un agriculteur de Seine-et-
Oise, visé ou se croyant visé par- l'inter¬
view de M. Le Rouzic avait été trouver l'ho¬
norable député pour lui l'aire remarquer que
les bons de priorité qui lui avaient été don¬
nés pour l'expédition do ces wagons étaient
encore en sa possession et que, par consé¬
quent, l'expédition n'ayant pu quitter la ga¬
re de départ, les pommes de terre n'avaient
pu être vendues. En raison de la suspicion
dont il était ou dont il se croyait l'objet, lo
bénéficiaire de ces wagons se refusa à sn
prendre livraison et à planter les pom¬
mes de terre. M. Le Rouzic dut déployer tou¬
tes ses séductions pour faire revenir notre
homme sur une décision dont les effets ©us-

lent été des plus regrettables. Voilà à quoi,
ar de telles imprudences, on risque d'a-
outir.E
Ce n'est pas tout : M. Le Rouzie, toujours

flans l'interview donnée par le Petit Jour-
tial, assure « qu'autrefois les courtiers pa¬
risiens se contentaient d'un bénéfice de 800
& 1.000 francs par wagon de 10.000 kilos,
emené du liieu de production, et que, main¬
tenant, fis veulent réaliser un gain do 3.000
francs... » Cette affirmation n'est pas très
exacte : les intermédiaires prélevaient,
logs, soit de 100 à 200 francs par wagon de
ÏO.OOO kiiogs.
Que ee prélèvement soit plus important

maintenant, nous n'en disconvenons pas,
car les conditions dans lesquelles l'approvi¬
sionnement peut être' assuré sont autrement
difficiles qu'en temps normal. Mais l'exa¬
gération des chiffres cités par M. Le Rouzic
est tellement manifeste que tous ceux qui
sont un peu au courant des conditions dans
lesquelles s'opèrent actuellement les achats
de pommes de terre, sont stupéfaite que
l'auteur on soit un ancien professeur d'agri¬
culture. En tout cas, si M. Le Rouzic aies
preuves absoliîes qup de telles exigences
sont imposées par certains courtiers, nous
sommes pleinement d'açcord avec lui « qu'il
faut absolument faire des exemptes et, pour
tnrayer la hausse à Paris, où la taxe est
inexistante, emprisonner ces spéculateurs
&hontés ». Mais quand de telles menaces ne
feont suivies djaueun effet, elles ne peuvent
avoir d'autre conséquence que de jeter la
suspicion sur toute* une "catégorie de ci¬
toyens et de faire naître dans le publie un
état d'esprit sans aucun rapport avec la
réalité. Qu'advient-il : c'est que les maisons
honnêtes ferment leurs "portes et 'qaé seules
subsistent celles qui n'ont rien "à perdre
ou à risquer. La question que M. Marcel
Cachin doit poser au ministre du ravitaille¬
ment, au sujet des mesures qu'il entend
prendra pour enrayer la hausse et la spé¬
culation dévoilées par M. Le Rouzic, doit
Venir derpain devant la Chambre. Nous es¬
pérons que ce débat fera la lumière.
Les raisons de la pénurie de pommes de

ferre ne sont pas celles qu'indique M. Le
Rouzic : elies sont plus générales et mal¬
heureusement plus profondes. La première
cause de raréfaction provient des mesures
administratives et notamment de la taxa¬
tion, qui n'étant pas graduée dans toute la
•France, enlève à certaines 'régions produc¬
trices, tout intérêt à expédier sur Paris.
L'incompétence des persomte? chargées à®

faire des achats et de pourvoir aux moyens
de conserver les stocks est une deuxième
cause de la rareté "du précieux tubercule.
On sait que les froids rigoureux que nou3
avons eu à supporter ont eu pour résultat
d'amener, aucuns précaution n'ayant été
prise contre le gel, la porte do millions de
kiiogs da pommes do terre. Il faut ajouter
à ces deux causes lès difficultés de trans-"
ports. Ce n'est pas seulement sur les quais
des gares <le Bretagne, région avec laquelle
tout trafic est interrompu, que pourrissent
les pommes da terre, 'mais dans presque
toutes les gares de France d'où elles sont
généralement expédiées. Enfin, les réquisi¬
tions et les besoins de la consommation mi¬
litaire française et alliée ont réduit encore
las arrivages restreints destinés à la popu¬
lation civile.
M. Le Rouzic lui-même n'a-t-iJ pas sa

part de responsabilité dans un tel état de
choses ? N'est-ce pas lui qui a décidé que
pour la Bretagne, seules les expéditions de
pommes de terre propres à l'ensemence¬
ment seraient autorisées ? Il s'en suit que
les pommes de terre, de môme que les au¬
tres denrées destinées à la consommation,
ne peuvent être chargées. Comment veut-
on, dans de telles conditions, que les ap¬
ports répondent aux demandes et que l'é¬
quilibre se maintienne.
La loi de l'offre et do la demande ne pou¬

vant plus jouer normalement, aucune mesu¬
re empirique ne pourra contrebalancer les
effets néfastes d'une politique alimentaire
saris suite et sans méthode. Il n'est qu'un
moyen de remédier à la situation et de re¬
mettre toutes les choses en l'état : c'est de
faire appel à ceux qui sont seuls capables
do solutionner ces problèmes purement éco¬
nomiques : les professionnels, investis par
leurs pairs d'une autorité incontestable, et
les groupements qui ont donné la preuve de
leur initiative, de leur compétence et de leur
activité.
Nous le répétons, si quelques producteurs,

négociants ou intermédiaires abusent de la
situation, les lois, doivent leur être appli¬
quées de la façon la plus rigoureuse et la
plus sévère. Mais il est souverainement in¬
juste et imprudent, pour expliquer au pu¬
blic la pénurie de telle ou telle denrée, d'en
attribuer la cause aux producteur», aux né¬
gociants ou aux intermédiaires, qui en gé¬
néral, sont les victimes d'un état de choses
anormal et de mesures maladroites, mal
étudiées et inopérantes.

Hector DEFRANCE.

CommiiniMpés
368e JOUR DE LA GUERRE

RUSSIE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
De la Somme à l'Aisne aucun change¬

ment de situation. Lutte d'artillerie inter¬
mittente pendant Ja nuit. Nos troupes sont
partout au contact des lignes ennemies.
Au eours des opérations de ces derniers

jours, au sud de l'Oise, nous nous sommes
emparés d'importants dépôts de matériel et
de munitions.
Dans la soirée d'hier, une pièce alleman¬

de à longue portée a lancé sept obus sur
Boissons.
Dans la région de Reims nous avons

réussi un coup de main au nord de La Pom-
peïle.
En Argoune, aux Courtes-Chausses et en

Champagne, vers Tahure, des tentatives
ennemies ont complètement échoué sous
nos feux.
Sur îa rive gauche de la Meuse, nos trou¬

pes ont repris, au cours d'une attaque vi¬
vement menée, les derniers éléments de
tranchée crue l'ennemi tenait encore depuis
le 18 mars dans les- secteurs du bois d'Àvo-
court et de la cote SG4. Nous avons fait
des prisonniers.
Aucun événement impartant à signaler

sur le reste du front.

COMMUNIQUE ROUMAIN

Jassy, 28 mars, 21 heures 30. — ... par¬
tout repoussé.
Sur la Putna, violent bombardement d'ar¬

tillerie de la part de l'ennemi, notamment
dans la région de Cuislea, Padurea Nea-
gra et Raduleshti. Noire artillerie a effi
cacement répondu, réduisant au silence
les batteries ennemies.
Sur le Sereth, une colonne ennemie qui

s'avançait de Maxineui vers Batinul, a été
dispersée.
Un détachement d'infanterie qui, de Mi-

kalea, se dirigeait vers le sud a éïé mis en
fuite. Dans ce village s® sont produites
deux violentes explosions accompagnées
d'épais nuages de fumée, ce qui indique
probablement que des dépôts de munitions
ont sauté.
L'artillerie lourde ennemie a bombardé

les tranchées à l'ouest de Gotulumy ainsi
que la gare ds Vadeni...

Peperdussio »jt telses
Après la première journée de débats,

on se demande vraiment pourquoi l'accusa¬
tion a éprouvé le besoin de traîner sur les
banes de la cour d'Assises Mme Deperdus-
sin. C'est là un acte bien inhumain, tout à
fait inutile et presque injuste.
Que reproche-t-on à la jemme du cons¬

tructeur de monoplan ?
D'avoir connu les agissements de son ma¬

ri et surtout de s'être instituée une fortune
personnelle, dans le but de sauver du nau¬
frage quelques centaines de mille francs.
Or, te syndte de la faillite, M. Ratjnaud,

est venu dire à la barre que Mme Deperdus-
sin avait fait abandon de tous ses biens per¬
sonnel aux créanciers.
Alors ? Aloi'S, c'est l'acquittement certain.

Il n'est pas un des do-uze citoyens français
composant le jury de l'affaire qui puisse au¬
jourd'hui donsidérer l'accusée coupable.
Quand à Deperdussin, il a conquis hier,

et par son altitude et par l'œuvre accomplie
par lui ail point de vue de l'aviation, les
sympathies de ses juges et celles du public,
Les dépositions de Gilbert et de Vedrines
ont produit te meilleur effet.

foi, JVCaurras!
L'homme masqué çïs Garthagërse

Madrid, 53 mira On a arrêté h Cartha-
gèn». un individu dont os ignore la nationalité
et qui portgjt on «aasp» soir. La police gardete siteïrie 5W> cette «prestation très commcto-
•Lgc. — \fi(tsiio-)

Les Comités Révolutionnaires

Un Appel a,u Peupla
LA PAIX A UNE CONDITION :

La Déposition du Kaiser
Petrograd, 23 mars. — Le Conseil du Co¬

mité des ouvriers et soldats vient de lancer
un appel à tous les peuples de l'univers
pour rétablir, fortifier l'unité internationale,
dans lesquels ils se déclarent décidés à dé¬
fendre la liberté contre les atteintes réac¬
tionnaires intérieures et extérieures.
Cet appel ajoute :
« La révolution russe ne reculera pas de¬

vant les baïonnettes de l'agresseur ».
Pour bien apprécier la portée de cet ap¬

pel, il est nécessaire de faire connaître
aussi les débats qui ont précédé la rédac¬
tion du texte.
Le président du « Comité des ouvriers et

soldats », Tcheidze, déclara :
« Nous nous adressons aux Allemands

avec le fusil à la main. »

Avant de parler de paix, nous proposons
aux Allemands do détrôner Guillaume.

« Si les Allemands dédaignent notre ap¬
pel, nous lutterons contre eux jusqu'à la
dernière goutte de notre sang.

n Notre appel ne doit nullement faire
croire que nous sommes fatigués et que
nous demandons la paix. »

NOUVELLES DIVERSES

— Le ministre de l'agriculture a dit et prou¬
vé, au correspondant du Daily Telegraph, que
la révolution avait sauvé la Russie de la fa¬
mine.
— L'armée sera renouvelée : le commandant

en chef et les commandants d'armée seront
choisis par le gouvernement provisoire.
— Le comité « Bro Causa Jud/aïca » a epvoyé

une adresse de sympathies au gouvernement.

p. SERTRELsOT ET SES fljWIS

de la "Maison do la Presse"

L'Eminexce dégrisée
M. Philippe BERTHELOT

Dessin d'André Rouveyre (Visages, 2° série)
Le Mercure de France, 10 mars 1917

La pressé parisienne fut, nous l'avons
dit, invitée à parcourir les villes et les vil
tages récemment reconquis par nos soldats
et par l'armée britanniques.
Mais les organisateurs de cette promena-

do eurent soin d'en exclure le Bonnet Hou
ge.
Ces organisateurs ce sont les. jeunes

que M. Philippe Berthelot qui fuit
I'Eminence grisé de M. Aristide, priant!,
conserve aux frais de la République dans
l'immeuble de la Maison de la Presse.
Ces jeunes sont fort belli¬
queux, et c'est sur les journaux indépen¬
dants que s'exerce leur ardeur guerrière.
Us détestent fanatiquement lo Bonnet

Bouge, dont les campagnes républicaines
indisposaient Léon Daudet et Charles Maur-
ras. Le Bonnet Rouge est donc à l'index ;
il n'est pas invité aux promenades que lo
gouvernement de la République organise.
Mais les ont d'autres ennemis

que les républicains du Bonnet Rouge. Léon
Daudet fit une guerre acharnée à M. Joseph
Denais, lequel a le tort do diriger la Libre
Parole, journal concurrent de l'Action Fran¬
çaise.
La Libre Parole est, comme le Bonnet

Rouge, à l'index. Elle ne fut,1 pas invitée
non plus au voyage de Noyon. Elle protesta
contre cette brimade. Elle a raison.
Excommunié aussi le Petit Bleu, qui saisit

cette occasion pour dénoncer ce scandale
permanent qu'est la Maison de la Presse.
Le Petit Bleu déclare :

« Quelle institution est-ce donc que cette
Maison de la Presse ? En quelle qualité, et
quelle autorité aurait-elle dune sur les jour¬
naux ?

, a Nous savions que, jusqu'à présent, elle
avait plus notamment servi de prétexte â
embusquer pas mal de jeunes hommes,
gloire et honneur des lettres et des arts,
mais dont aucun ne s'était fait jusque-là, ni
ne s'est fait depuis, connaître pour des
aptitudes spéciales à un travail'pratique.

« Puis, tout d'un coup, c'est cette Maison
de la Presse qui organise des excursions
des représentants des journaux dans tes
pays délivrés de l'invasion, s'érigeant ainsi
en véritable Syndicat ds la Pressa !

« C'est aller un peu loin. »
Et le Pelit. Bleu rappelle que ta Maison de

la Press? et une c]eg créations malheureu¬

ses de M. Philippe Berthelot : » Elle fut fort
utile à beaucoup de jeunes gens qui y arbo¬
rèrent de superbes uniformes, mais elle ne
rendit guère de services qu'à eux. »
La Maison de la Presse groupe plusieurs

services, dont les uns, le bureau d'informa¬
tions militaires, par exempte, sont utile,maie -existaient ayant que le plan de la
Maison de la Presse sortit du cerveau de M
Berthelot.
Ce qui, dans la Maison dçMa Presse, est

proprement l'œuvre de ÎCÎ. Berthelot, c'estle service de îa propagande. C'est dans ce
service que M. Berthelot conserve geâ amis
personnels et ses amis poîlîiquès, quelques
eciuvams et artistes, et
- Ce sont ces gens-là qui mettent "les iôûr-
naux indépendants à l'index. Nos confrères
seront heureux de savoir à qui ils doivent

. les mufleries dont ils sont l'objet.
Georges CLAIRET.

(A suivre).
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lie Travail

Parlementaire
de législation fiscale de laChambre rient d examiner le projet rédigé par1 uuer-cornmission en ee qui concerne le mo¬nopole d achat et la vente en gros des alcools,

hl ) a<3°pté, !es alcools d'indus-Lif. ??pm , °,u to,PO'rtes seraient monopoliséspai 1 Lval cl le monopole ssradt exploité par
mie_ administration placée sous l'autorité du

finances et dotée de personnalités
çiviles. D autre part, ch-aaùe année, au mois de
janvier, seraient fixés les prix d'achat des al-
ûoo.8 à hyper au cours de la campagne com¬mençant ta premier octobre suivant ; fis eom-perteraisnt des tarifs différents pour les alcools
uns, propres à la consommation, de bouche etles alcoois oovant aller à la. dénatura lion. 'En
ou,ire,.1Etat se rendrait acquéreur de toutes tes
quantités produites sous lu seule rése -v»
qumes repondrejent aux types et conditions

déterminées. Enfin, la vente au commerce des
alcools aurait lieu dans les conditions suivan¬
tes : Les alcools propres à la consommation de
bouche seraient vendus par lo.ts de 100 hecto¬
litres, pris à l'ancienne production, ou dans un
magasin do dépôt. Le3 acquéreurs pourvus de
licences de marchands en gros bénéficieraient
du produit de l'impôt dans les conditions déter¬
minées par la loi en vigueur, mais ne béné¬
ficieraient' (TâuîTTfie dMueîftnri peur coûter;^ cra
affaiblissement de degré- Le prix de cession des
alcools serait paye avant l'enlèvement en nu¬
méraire ou en obligations cautionnées. Ce paie¬
ment aurait lieu entre les mains du receveur
■principal des contributions indirectes.

AUX ETATS-UNIS.

Avant le Congrès
Washington, 29 mars. — Lo président

Wilson a eu aujourd'hui un très long en¬
tretien avec son conseiller le plus intime,
le colonel E. M. House.
Ils ont discuté ensemble les teirmes du

prochain message présidentiel, et aussi les
diverses questions financières posées par la
crise actuelle.
Dans les sphères gouvernementales, on

laisse entendre ^ue le président considère
les hostilités comme réellement ouverte#
entre les Etats-Unis et l'Allemagne, du fait
de cette dernière. Dans son discours au Con¬
grès, il se placera, uniquement à ce point de
vue, et il aura foute l'autorité nécessaire
pofir parler ainsi — à moins que "l'Allema¬
gne ne se décide avant mardi à abandonner
complètement sa politique de guerre sous-

farine, hypothèse considérée comme toutfait improbable.
On pense que le premier acte du Congrès

sera de déclarer caducs les anciens traités
avec la Prusse, pour la raison qu'ils ont été
violés par l'Allemagne. — (Radio.)

î ElIOKJÛRfBS
Usk Pisuie de Nouvelles

Plusieurs nouvelles, d'un grand intérêt,
ont été publiées dans les dernières vingt-
quatre heures.
Les journaux nous ont appris que la cri¬

se alimentaire devenait très grave en Al¬
lemagne -, ils nous ont livré les aveux, sur
ce point, de ministres, de députés au Reich-
stag et à divers Lanetetag, ainsi ■ qua do
quelques gazettes d'outre-Rhin.
Je suis enchanté que nous possédions, en¬

fin, des renseignements sur la situation éco¬
nomique et 6ur l'approvisionnement en co¬
mestibles de nos ennemis. Jusqu'ici, on
nous avait laissés, en cette matière, dans
-une • ignorance regrettable. Certaines gens
môme essayaient'de nous induire en erreur;
ils nous répétaient que les Empires cen¬
traux, grâce à la contrebande et à la chi¬
mie, se moquaient du blocus et bravaient
îa disette. Les dernières informations de
notre grande presse montrent péremptoire¬
ment l'inanité do ces racontars. Les Al¬
lemands en sont réduits à manger toutes
sortes de choses extraordinaires ; d'ailleurs,
dès le début d© la guerre, la famine a sévi
ciuz eux, et beaucoup de leurs soldats pé¬
rirent pour avoir essayé de tromper leur
fringale, en dévorant des betteraves crues
et leur gangue de terre. Le secret de la re¬
traite des troupes du Kaiser sur 1© front
occidental doit être cherché dans la pénu¬
rie des vivres. N'ayant plus rien à donner
à manger à se3 soldats, Hindemburg four
fait « bouffer des kilomètres », comme par¬
lent Pitou et Dumanet.
La certitude où nous sommes désormais,

que nos adversaires ne possèdent, pour fai¬
re face aux exigences de leur estomac, que
les crans de leur ceinture, nous aidera à
supporter allègrement les nouvelles restric¬
tions que le gouvernement songe à édicter.
Nous avons également reçu de Russie des

communications aussi nettes qu'on les pou¬
vait souhaiter, sur l'évolution du mouve¬
ment démocratique. Le cadavre de Raspou-
tine a été exhumé et incinéré. Nous ne sau¬

rions trop louer la prudence de ceux qui
ont pris cette mesure. Personne n'ignore,
en effet, dans les pays slaves, que certains
magiciens possèdent Le pouvoir, après leur
mort, de sortir la nuit de leur tombe, et de
perpétrer, tant que l'aube ne 6'eet pas le¬
vée, les pires forfaits. Raepoutine apparte¬
nait probablement à cette catégorie de per¬
sonnages démoniaques, communément dé¬
nommés « vampires » ; le seul moyen re¬
connu efficace de dépouiller ces monstres
de leur maléfique puissance, étant de brû¬
ler leur cadavre, on comprend que l'on ait
jeté au bûcher celui de oe satanique indi¬
vidu.
D'autre part, les femmes vont être ad¬

mises à plaider devant les tribunaux de
Moscou. Les résultats immenses, obtenus
dans l'ordre politique et social par l'acces¬
sion des femmes au barreau français, nous

permettent de présager ceux qu'une réfor-
;
me analogue entraînera chez nos fidèles
et ehers alliés.
Enfin, grâce à la Commission des affai¬

res extérieures do la Chambre, on a retrou¬
vé un pays disparu depuis quelque temps.
Il s'agit de la Grèce. A la suit© d'un ca¬
taclysme dont on ignore encore la nature,
l'antique Hellade avait été couverte d'un
brouillard impénétrable. Quelques députés
aussi hardis que tenaces ont réussi à percer
cette brume. Il paraîtrait, d'ailleurs, que
durant la période où elle fut enfouie sous
les nuées opaques, la nation hellénique ne
s'occupa point très sérieusement de ee con¬
former aux exigences que l'Entente lui
avait signifiées avant ce phénomène cosmi¬
que, et la situation ne serait pas satisfai¬
sante pour nous au pays d'Homère.
Mais je suis convaincu qu'en substituant

la manière forte à la manière douce, nous
ferons plier ce peuple étrangement récal¬
citrant.
Dans l'ensemble, ces informations sont

• • t < • f • • o » . •

^Isîtsistis- BADIN.
P.-S. — Un* fauté typographique m'a

fait qualifier hier, M. A. Beaunier d'histo¬
rien de dixième ordre ; c'est histrion que
j'avais écrit.

La Poste Aérienne
Ses lâfMêients de 5'àïïatïau

P!
Pi

JDes émotions multiples qui» traverséiofit
notre vie, une des plus vives et dont le
souvenir demeurera impérissable fut celle
que nous donna le premier envol d'un avion.
Animal grossier, jusque là attaché à la

terre par ses lourdes jambes, l'homme noua
parut, à ce moment, avoir dérobé une par¬
celle de divinité.
Cela s'appelait modestement le Circuit da

l'Est. L'audace die ceux qui y prirent part
revêtait un aspect si fabuleux, qu'il fallut
contempler ces hardis novateurs s'élevant
dans le matin où le soleil buvait la brume,
pour croire que des êtres humains osaient
braver la pesanteur, lutter contre les vents
teins de traîtrise et vaincre l'étendue.
•ourra-tfon jamais oublier le spectacle
d'une cité vidée en défilé ininterrompu da
ses habitants, la vision de ces grappes
humaines haletantes sur les gradins, et
aussi la clameur folle, irrésistible, saluant
en acclamation triomphale l'appareil qui,
après avoir rasé la terre quelque temps,
cirinaraissait maintenant, mouche imper¬
ceptible avalée par l'horizon géant.
Lorsque tomba la première victime. de

l'air, sa chute retentit au cœur des foules,
car elles se souvenaient d'avoir senti passer
sur elles le frisson d'enthousiasme qui les
élève parfois au-dessus de l'habituel niveau
de leurs joies vulgaires et de leurs mesqui¬
nes douleurs.
C'était le moment des balbutiements da

l'aviation. Si certains esprits avaient soup¬
çonné quel essor elle prendrait-,, beaucoup
la décrétaient un sport audacieux qui, par
son audace presque folle, resterait toujours
dans 1e domaine des demi-réalisations. Cha¬
que progrès étant rajllé par l'ignorance, ce¬
lui qui permettait â Tespèce humaine de
se mesurer à l'oiseau devait nécessairement
rencontrer une forte dose d'incrédulité.
Si vous aviez annoncé alors à un de ces

Saint Thomas qu'une pareific machine da
bois, d'acier et de toile qui, de près, sem¬
ble si frêle, presque fragile, accomplirait
un trajet de 800 kilomètres, il vous eût re¬
gardé de travers.
Pourtant cette distance est celle du raid

d'Essen, suivant ceux de Fribourg-en-Bris-
gau, Carlsruhe, Trêves, Stuttgart qui, pour
être moins longs, représentaient déjà d'ap¬
préciables parcours.

L'AVIATION ET LA GUERRE

En temps de paix, l'avîation eût prospéré,
mais ses progrès se seraient certainement
montrés plus lents. Le sort des armées à
protéger, que du haut des airs surveillent
les pilotes, décida de la force active de nos
avions. Le bel -oiseau, encore hésitant au
matin qu'il essayait ses ailes, ouvrit des
serres a'oiseau de proie. Les quefq&es mo¬
destes escadrilles devinrent des bataillons,
s'élançant dès qu'il le fallait, pour surpren¬
dre les secrets d'un adversaire, saisi de
leur crSnerie, malgré sa propre audace.
Puisque cela semble une loi fatale que

chaque découverte, dans 1e domaine scien¬
tifique devienne germe de destruction, ar¬
me. de l'homme contre l'homme, l'aviation
subissait le sort, de toutes les sciences, en¬
traînées dans le • vertige d'horreur de la
guerre actuelle. Elle a grandi, s'est affir¬
mée, puissante de stabilité et de précision.
La preuve est faite que le monde, redevenu
paisible, pourra lui demander qu'elle s'as-
servisse désormais â l'augmentation de son
bien-être, de ces facilités d'existence. Après
avoir servi la mort, elle se fera pourvoyeu¬
se de vie.
En ce moment, ses états de campagne se'

dénombrent ainsi : avions abattus, bombes
lancées, combats livrés à coups de mitrail¬
leuses. On songe pour elle à de futures
randonnées tout autres et moins tragiques.
On y songe très sérieusement. La science
technique de nos constructeurs envisageant
l'avenir, prépare à l'aviation des lendemains
d'une gloire sans précédant.

LA POSTE AERIENNE

Ni plus ni moins, voici oe que rêvent
quelques-uns : la poste aérienne. Chimère
hier, réalité de bientôt, rien ne s'opposa
plus à ce que soit étudiée de près cette
utilisation de l'aviation. Les routes de l'air
furent inaugurées de façon sufîisammenl
brillantes pour qu'elles puissent se voir sil¬
lonnées de transports régulièrement orga¬
nisés. Des courriers portant les lettres se¬
ront les premiers qui franchiront l'espace.
Ce pfess franchi, des colis s'ajouteront aux

lettres, en attendant que le tourisme aériea
entre dans nos moeurs, ce qui ne, tardera
peut-être que fort peu.
La Chambre syndicale des industries de

l'aéronautique, préoccupée de voir mettre
en œuvre au plus tôt le fonctionnement de
la poste aérienne, a soumis ses projets au
ministre du commerce qui atterrîtveineni
les étudia et en suit à présent les études.
Il n'est pas possible de .taxer d'utopie l'es¬
poir de recevoir nos lettres par la voie des
airs. Quand le premier chemin de fer glis¬
sa sur le premier rail, se trouvèrent rédui¬
tes à néant les plaTsanteries qui assailli¬
rent ceux qui croyaient en la vapeur. Le
miracle scientifique n'est plus qu'une ques¬
tion de mise au point. Après les diaboli
tfues inventions de guerre qui des contrées
fantastiques où Wells les imaginait descen¬
daient parmi nous, il est reposant- d'espé¬
rer que te miracle eoîîtinuera, au profil
,cette fois du bonheur humain.

L'AVENIR
■ La poste aérienne sera, comme la posté
par diligence, sa trisaïeule, elle aura ses
relais, rendus plus urgents en cas de pan
ne' possible^ La route pour avions se tra
oera par une ligne télégraphique, par des
terrains d'atterrissage, visibles de là-naifi
pour les postiers aériens, ues coTnpagnieî
semblables aux compagnies de chemins d?
fer viendront ensuite exploiter l'espace c>
l'-on prendra l'aéro à la station comme l'aur
t-obus... plus facilement, qui sait ?
Ce qui importe, par exemple, c'est que la

France, qui ressemble parfois un peu trop
à ces vieux bohèmes ayant véou leur vie
en paroles seulement, ne* se laisse pas pren¬
dre l'idée pour la voir exécutée par l'étran¬
ger.
De l'audace pratique, voici ce qu'il faut

■porur que la 'poste aérienne fonrtienn-e.
De l'audace, elle ne nous manque pas. Res¬
te la pratique ; espérons,, que la gusm)
nous en aura suffisamment fourni.

/ Claude CADET.
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Au Jour le Jour
u m Dt P^RIS

il ftli » PfééiI MiÈ
Le Conseil municipal vient; d'être avisé

qu'une réplique de la statue du Président
Lincoln, par Georges Barloir, allait être
prochainement offerte par les Etats-Unis
à la France, en témoignage de la sympa¬
thie de la démocratie américaine enver3

la. démocratie française.
Ce n'est pas la première fois que sem¬

blable manifestation se produit à propos du
shampion de l'abolition do l'esclavage.
Déjà, en 1866, au lendemain de son as¬

sassinat, un© souscription populaire à dis
. aentimes était ouverte pour offrir à la veu-
?e d'Abraham Lincoln une médaille d'or
*u nom de la démocratie française.
En même temps, les ouvriers lyonnais

jfnvoyaient au Congrès un magnifique dra¬
peau, artistement tissé, tandis que, l'an
'suivant, on choisissait pour sujet du prix
fie poésie la mort du Président Lincoln.
Et pourtant, la vie ne fut pas toujours

clémente à celui qui, à deux reprises, de¬
vait être un jour chef suprême des Etats-
Unis d'Amérique.

Dès l'âge de dix ans, dans l'Illinoie. iî
garda les troupeaux, puis se fit successive¬
ment batelier, bûcheron, fabricant de pa¬
lissades.
De ces métiers rudes, un surnom lui est

donné qu'il conservera longtemps, même
à l'époque des honneurs : Bail Spîitter,
fendeur de bois.
Plus tard, il se fait pionnier, puis con¬

ducteur de trains de bois sur l'Ohfo, Il
apprend la géométrie, l'arpentage et par-
Court les Etats-Unis, une chaîne à la main,
mesurant les propriétés, évaluant la super-
Scie des terres incultes.
Puis, après un retour au rude labeur de

bûcheron, après avoir été portefaix sur les
•bateaux du Mississipi, Abraham Lincoln
devient professeur, puis légiste.
Il fonde un office d'homme de loi.
C'est de cette époque que date sa fortune

politique, de courte durée hélas. En 1S47,
ses concitoyens le déléguèrent à la législa¬
ture de l'illinois. Treize ans aimes, l'an¬
cien gardeur de troupeaux, bûcheron, ba¬
telier, portefaix, arrive à la magistrature
suprême d'un État qui compte quarante
millions d'âmes. En avril 1865, celui qui,
durant, sera court passage à la Maison-Blan¬
che, créa des armées de terre et de mer,
leva des milices, dirigea les affaires publi¬
ques, battit monnaie et, enfin, couronne-
mont de sa carrière, écrivit l'acte d'éman¬
cipation des esclaves, celui-là meurt assas-
isin® par un sudiste, fanatique, alors qu'il
écoutait une comédie au théâtre de Was¬
hington.
C'est ce grand démocrate dont Paris ho¬

norera bientôt la mémoire en lui élevant
une statue sur une grande place, dans un
Cadre- digne d'elle. — Marcel Sékano.

il» (cr&i SïïBisîrg
■Maxime Gorki sera ministre des Beaux-

Arts. La nouvelle nous en parvient die Ros¬
alie» Parmi tous les événements nouveaux

que le gouvernement libéral de Russie ap¬
porte à son pays, l'élection de Maxime Gor¬
ki se verra saluée avec joie. Cette nomina¬
tion aura une grande répercussion dans
tous les milieux, aussi bien dons le monde
des lettrés, professant pour l'auteur de cet
admirable chef-d'oeuvre, Les Vagabonds,
une profonde admiration, que dans le peu¬
ple russe, dont toutes les pages du roman¬
cier contèrent la misère.
Si le moujick lève enfin la tête vers la lu¬

mière, l'œuvre de Gorki l'appela toujours,
inlassablement, vers cette lumière dont
l'aube luit aujourd'hui sur la Russie, bri¬
sant ses entraves.

Le Droit des Peuples
Hier, a eu lieu à Berlin, la première réu¬

nion da l'Association allemande pour le
droit des peuples. Elle a été présidée par le
professeur Niemeyeb, de Kiel.
On remarquait dans l'assistance MM. von

Eîzt et Ldebman, ainsi que les délégués de
différents ministères et notamment les re-

.présentSïits des ministres, de la guerre, de
3a marine, et du grand état-major.

lie Paiti

Lb prix du blé préoccupe le gouverne-
jrnent. Nous sommes, en effet, à la période
critique de l'année. Le printemps est la sai-
gon intermédiaire entre la récolte de l'an
passé et relie qui va être seulement mise
gn train.
Aux champs, les grands frloids de ces

temps derniers ont fait geler le blé de mars.
Les semences, pour la plupart, sont à re¬

commencer. Il s'en produit un certain dé¬
couragement eliez les paysans. Pour les in¬
citer à cultiver le blé, MM. Viollette, Fer-
nand David et Joseph Thierry proposent à
la Chambre de payer le blé plus cher.
C'est te remplacement du système de la

prime, en lequel le cultivateur n'a pas une
confiance exagérée. Celui-ci aura peut-être
plus d'influence. Le gouvernement.va en dé¬
libérer.

Util U fiflITIî
Claire Ferchaud-, la voyante de Cholet,

est toujours sequestrée dans le couvent de
l'avenue Victor-Hugo, par l'archevêque de
Paris.
Et cela ne semble du goût ni de l'évêque

d'Angers, ni de l'évêque de Poitiers. Ce
dernier, M. Humbrecht, vient de publier,
dans la Semaine Religieuse, une note très
adroite, dams laquelle il revendique la pro¬
priété de la voyante :

Depuis quelque temps, dit-il, on parle
beaucoup de noire jeune diocésaine, Claire
Ferchaud, des Rinfilières {Deux-Sèvres.)
Il est vrai qu'une commission d'enquête

a été nommée pour interroger cette jeune
fille, sur les faveurs surnaturelles dont elle
aurait été l'objet.
Les examinateurs étudient avec toute la

prudence et l'attention désirables;; mais,
jusqu'à présent, ils n'ont formulé aucune
conclusion.
En conséquence, tout ce qui a été raconté

ou publié sur lé fait de » Loublande » doit
être tenu pour suspect ou prématuré.
On voit (Ticl la manœuvre. M. Hum¬

brecht pense à l'avenir, aux profits qu'il
pourra retirer d'un sanctuaire construit à
Rinfilièras, dans son diocèse, « si tes exa¬
minateurs ensoufennés chargés d'interro¬
ger Claire Ferchaud déclarent tenir pour
vraies tes histoires racontées par l'halluci¬
née-
Malheureusement, la presse républicaine

a été indiscrète et le suceès de l'aventure
s'en trouve très compromis. En attendant,

du Midi :

Le dimanche 11 mars, accompagne d'un
des prêtres les plus distingués du- diocèse
d'Audi, le rédacteur en chef de l'Express
se présentait, à Paris, avenue Victor-Hugo,
au couvent des Sœurs de la Sagesse, où se
trouvait Caire Ferchaud. A la suite de cette
visite et de l'enquête faite à Paris et aux
Rinfilièrës, nous aurions pu parler 1res lon¬
guement de celle qu'on appelle la u Voyante
de Loublande ».
Mais l'autorité ecclésiastique nous ayant

demandé un silence absolu, nous avons cru
devoir rigoureusement l'observer.
II est des questions qui, dans un journal

catholique, ne sauraient être traitées'comme
un simple artiele de reportage. La note offi¬
cielle de Sa Grandeur Monseigneur l'Evè-
que de Poitiers explique et 'justifie ta reser-
ve de l'Express, qui attendra les décisions
des autorités établies par l'Eglise.
En attendant, on fait des prières. Mais

quoi qu'en dise M. Humbrec-ht, douze mille
curés, au front avec un flingot, apporteront
un concours plus efficace à la victoire qu'en
disant des messes et en sermonnant nos
blessés dans tes hôpitaux.

Tous les Sports
FOOTBALL-ASSOCIATION

.4 CHA TELLERAVLT
Club insulaire des Sports bat Club Athlé¬

tique Socialiste Châtelleranldais, par 10 suis
à 1.
G.A.S.C. : Rabillat, Martin, Grolleau, Pa-

geault, Garnier, 1-Iaensler, Lirand, Kalfous-
se, Audinet (cap.), Bernard, Barbottin.
C.I.S. : Cottin, Herry, Buis, Poupier, Le-

rousseau (cap,), Bagait, Collin, Lobre, Sa¬
lât, Collet, Jacquinot. . ■»
Après une excellente partie, les Insulai¬

res triomphent nettement des Ch&telleraul-
dais, qui se défendirent courageusement,
marquant même ua but au début du match.
À la mi-temps, le C.I.S. mène par 6 à 1.
Pendant la seconde mi-temps, quatre nou¬

veaux buts sent marqués et le C.À.S.C.,
malgré tous ses efforts, ne peut réussir à
tromper à nouveau la défense adverse.
Les buts du C.I.S. furent obtenus par

Collin, 3 ; Salat, 3 ; Collet, 1 ; Lobre, 1 ; Le-
roussôau. 2. Celui du C.A.S.G. par Kalfous-
se. A GMtellerault : Martin-, Garnier, Li¬
rand, Kaîfousse, Audinet furent très remar¬
qués.
L'équipe Insulaire fit preuve d'une bonne

cohésion et fut très acclamée par les 2.0U0
spectateurs présents. Le soir, un banquet
réunit les deux équipes jusqu'à l'heure du
retour, où les Parisiens emportèrent un bon
souvenir de la. chaleureuse réception que
leur firent les camarades socialistes châ-
tellerauldais.

A. Bontemps,

lernlirei Dépêches
LA LOYAUTE DE LA PRESSE

m iOHEG OU G0U¥ERNE8¥1ENT
NORVEGIEN

Les Planches

Londres, 29 mars. — On mande de Christia¬
nia au Morning Post :
Le Mil introduit récemment par le ministre

de la justice au Parlement tendant à infliger de
sévères pénalités aux personnes qui critique¬
ront publiquement un gouvernement ou un pays
étranger, cle façon à troubler les relations ami¬
cales de la Norvège avec la puissance, bill qui
souleva l'opposition unanime de la presse et
des Univorsités, a été discuta dans la nuit de
mardi à mercredi à l'assemblée générale extra¬
ordinaire des représentants 'de tous les jour¬
naux norvégiens.
•Le ministre de la justice était présent ; il

défendit son projet, mais la réunion adopta à
l'unanimité une résolution, de protestation,
avertissant l'Assemblée nationale que la nou¬
velle loi proposée ddtaiira.it la liberté d'opinion
reconnue par la Constitution et placerait la
presse dans une fausse position vis-à-vis des
pays étrangers, qui la croirsifint, soumise à '•tou¬
tes sortes d'influences extérieures.
Le meeting répudia aussi l'accusation que la

presse norvégienne manqué ds discrétion pen¬
dant la guerre.

LA POLITIQUE ALLEMANDE

Zurich, 29 mars. — La Strasburger Post
annonce que les partis de gauche vont for¬
muler au Reiehstag leur programme en vue
d'une nouvel!» orientation de la politique
allemande. C'est à la suite du dépôt de cette
motion que M, de Betbmaïm-Hollwe-g pren¬
dra la parole, et prononcera le d-iscours
qu'on a annoncé depuis plusieurs jours. —
(Information.)

LES NEUTRES AUSSI

Londres, 29 mars. — De Stockholm au Mot'-
ning Post :
Les effets du manque de charbon commen¬

cent à. se faire deutoureussment sentir dans
tonne là Suède.
Une des plus grandes manufactures da pa¬

pier du monde, située sur la côte occidentale,
a été fermée hier ; deux autres, ainsi que plu¬
sieurs usines de pulpe de bois, vont prendre -la
même mesure.

LES INONDATIONS DE LA VISTULE

Genève, 29 mars. — Le Lohal Anzejgcr écrit
qu'à la suite çles inondations de la Vistule, des
milliers de personnes se trouvent sans abri et
sont plongées dans une profonde misère. Les
dégâts occasionnés par le débordement de cette
rivière sont considérables.

A COTE DE LA GUERRE

— La Zeit annonce que las gisements de
nàphte de Borizlaw ont clé détruits par un in¬
cendie.
— D'après la Gazelle de Francfort, la Diète

hongroise s'ajournera la semaine prochaine
jusqu'au mois de mai.

3SCHG

Par autorisation spéciale du ministre de
la guerre d'Italie, le célèbre artiste Titta
Ruffo, actuellement mobilisé, a obtenu une
permission pour venir à Paris prêter son
concours à la grande matinée tricolore qui
sera donnée le 27 avril prochain, à l'Opéra-
Comique, au profit du Comité Central d'as¬
sistance. aux militaires tuberculeux.

Ce soir, à 7 h. 45, à la Comédie-Française,
première représentation : Les Lionnes Pau
vres, comédie en 5 actes, en prose, d'Emi¬
le Augier et Edouard Foussier. MM. de Fé-
raudy, Pommeau ; Georges Berr, Frédéric
Bordognon ; Henry Mayer, Léon Lecamier ;
René Rocher, un invite ; Bayazad, un in¬
vité ; Mmes Leconle, Thérèse Lecamier ;
Thérèse Kolb, Mme Chariot ; Berthe Cerny,
Séraphine Pommeau ; Maille, Henriette
Hulin ; Jane Faber, Victoire ; MM. Chaize,
Marcel Dufresne ; Mme Roussel.
La Comédie-Française annexe ce s.oir à

son répertoire Les Lionnes Pauvres, cl'Emi¬
le Augier et Edouard Foussier.

www

C'est le 28 mai 1858, — et cela ne nous
rajeunit pas, dirait Mlle Cécile Sorel — que
Les Lionnes Pauvres furent créées sur la
scène du Vaudeville.
A cette époque, — comme en l'actuelle,

hélas ! — la Censure sévissait.
Dame Anastasie trouvait immorale et dan¬

gereuse la plaie sociale mise à la scène cl
exigea des auteurs des concessions ridicu¬
les, comme, notamment, de punir l'héroïne
et de lui infliger la petite vérole au dernier
tableau.
Il fallut l'entremise de Napoléon lit pour

que l'œuvre fut jouée sans la déformât',-m
demandée par les censeurs.
Les créateurs ont laissé trace de leur lus¬

tre éphémère dans les annales dratnati / w.
Félix, Chatel, Nertann, la sœur de Rachel,
Dinal Félix et Fargueil.
La Censure de M. Laurent, <•« le mil, .t

été moins inexorable que celle de lludmgué.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — S b. 30, Thaïs.
OPERA-COMIQUE. — 8 II., Madame Butterfly.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 h. 43, Les Lionnes

Pauvres.
DEON. -- 7 Ii. 45, Diane de Lue.
TRIANON-LYRIQUE. — S h„ Le Petit Duc.

PORTE-SAINT-MARTIN. — 7 h. 30, Cyrano de
Bergerac (JIM. Daragon, Louis Gauthier, Mme Mad.'
Guiraad).
'

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. S0, Mam'zelh Nitouche
(Jan» Pierly, Albert Brasseur).
GAITE. — 8 h., Le Barbier de Séville.
VARIETES. — 8 h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h., Les

Nouveaux Riches.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. 15, Monsieur lie-

verley.

Plliles insu
Extermination des microbes

6£SSEïifiElgB,

des Voies urmaires

Les affections les plus graves et les plus redoutables des
voies urinaires telles que :
les brûlures du canal, la goutte matinale, la cystite, Yurètrite,
les écoulements, les rétrécissements, la prostatite, la vaginite,
la salpingite. les perles blanches, les urines troubles, puru¬
lentes, glaireuses, la blennorrbagie, la gravelle, etc., etc.,
sont, désormais, grâce à la nouvelle et précieuse découverte
des PILULES BLEMBAU, radicalement et

rapidement guéries.
Dans l'intérêt des malades, nous nous empressons d'ajouter

que ce nouveau spécifique ne rappelle en rien ce qui a été Fait
avant lui pour la cure des maladies énoncées ci-dessus.
En effet, tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à

ce jour, contre ce genre d'affections, ne sont que de faibles
palliatifs en comparaison desPILULES BLEMEAU.
Détail à retenir : avec l'usage du puissant exter¬

minateur des microbes des voies urinaires, c'est la
suppression totale de toutes les interventions par
îe canal de l'urètre ainsi que de toutes les opéra¬
tions chirurgicales.
Avecî'emploi rationnel des PILULES BLEN1SAU,

le malade se soigne absolument seul et sans courir aucun
danger.
Par conséquent, hommes, femmes, jeunes gens et vieil¬

lards, pas d'hésitations; faîtes usage des PILULES
BLENEAU, moyennant quoi vous aurez des reins sou¬
ples et solides, des organes toujours puissants et vigoureux.

Les PILULES BLENEAU se trouvent dans tontes les bonnes Pharmacies au

prix de 6 fr. le flacon Vente en gros et au détail : Laboratoire Beauclair, 3i, rue
Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de 6 fr. 2K.

RENAISSANCE. — 8 h. 30, Le Minaret.
ATHENEE. —. 8 h. 30, Chichi.
SCALA. — S TI. 15, Ckampignel maigri lai.
CHATELET. — 8 b., Dick, roi des chiens poli¬

ciers.
GYMNASE. -8h. 30, I.a Veille d'Armes.
REJANE. — 8 h. 39, Within the Lauo.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 89, Madame et «on tilleul.
EDOUARD VII. — Relâche.
KOUFTES-PAR1S1ENS. - g h. 30, Jean de ta

tonteinc.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Baiser mortel;

Un Réveillon au Père-Laehaise; L'Amant. de Paille.
VE.IA7.ET. - 8 h. 15, La Classe 36.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 45. Carminelta.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30, Gaspard A

Paris, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 30, Crime de Menthe... Alla t

-evue.
ClUNY. — 8 h. 39, 115, rne Pifjallo.
APOLLO. — 8 h. 15, Uatn'eelle Vendémiaire.
ALBERT 1er. — Relâche.

Musîc-Halls = Concerts = Cabarets
8 h. 30, La Revue dos Folies-FOLIES-BERGERE

BErgère.

CHEZ MAYOL (Gut. 08-07). — 8 h. 30, La Grande
Revue d'Hiver C'est Epatant. — La merveilleuse sccp©
des yry. — Henri Varna dans Les AAmours de Né¬
ron, 120 cosinmes.

Chi-

Pa-

OLYMPIA. —8 b. 30, Music-hall.
ELDORADO. — 8 h. 30, Que Suzanne n'en sache

rien !
BA-TA-CLAN. — S h. 39, La Revue des Bobards.
GAITE-ROCIIECHOUART. -8 b. 39, Concert-

Piè».
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 39, Attractions; Le

Clou-n Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, 'Pas des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. KO, Musie-Hall.
CONCERT SENOA. — 8 h. SB, Coucerl.
LITTLE-PALÀCE. — 9 h., La Revue sant

chls.
EUROPEEN (Tél. Marcadel 13-35). — 8 h. 3 .

risette, Alcide, Raymond Hyé, Poulette d® Faix, les
Actes Girls, Mina» Marella et son danseur Léo
Carlys, etc., etc., 20 artistes et attractions. — Pour
terminer ; Le Lucie Poutardin, opérette comiqua.
GHA TRA V-D'UAU. — 8 h. SO, Concert.
CHEZ JEAN PEIiETJ (La Strènf). — 3 h. 38 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE OUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1917 ? — Ont, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Tout à signaler,

revue.

NOCTAMBULES. — 8 h. 80, Les Chansonme-s
LE PERCHOIR. — S h. 30, Les Chansonniers et la

revue.

MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Ta ci¬
sailles te Barbelé, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 39, Les Chansonniers et

Boagri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 1). 30, Atlraclians.

Cinémas
TJVOLl'CINXMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que XiTOii-CiEémo, 14, rue ds la Douane,
dovne tous lCB jours des matinées â 2 h. 30, avec lu
ntaane Erojjramœo que fe soir. Location téléphone :
Nord 59-44.

VAUDEVILLE. — Ckrislus avec orchestre «t grand
orgue. — Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
i 8 b. 9(1.

NOTjVBAUTKS AURERT-PALACE. — La série'dœ»
grandes esclusivilés e! dîs films sensationnel» con¬
tinue a I Auberi-Palace. Faits divers utondiaui, eie.
Grand orchestre symphontque. Séseees permanentes
do S heures à 11 heures.

OMXIA-PATHE. — Le Bonheur gtii revient ; Le
Pcrisc-ope de Rigadin. Actualités militaires et mon¬
diales.

Courrier des spectacles
OCNCERT MAYOL.

Soirée, La Revoe.
Aujourd'hui, Matinée et

L'Action Polilipe
HT SOCIfibE

Li'Metioîi Coi*po.mtn/e
Agents des Postes. — Le groupe des XVI et

KVir et banlieue ouest, a au cours oe sa der¬
nière réunion, invité le conseil de 1 Association
oênéraie à prendre immédiateniont toutes i<u
rassures propres à faire obtenir sans délai e><
avec effet rétroactif au. 1er janvier passe, 1 in¬
demnité de vie chère, prévue aux agents pat
la proposition Nadi. , ,, ., .. _

En outre, considérant la faiblesse os 1 action
du conseil, le groupe a décidé de ne pas lJd
renouveler sa confiance.

iféemions et GommciËiqaâs
FRANC-MACONNERIB

D'Art de France. — Demain à 5 heures, 88,
boulevard da Strasbourg, séance d'étqdes : dis,
oiTssion sur le Congrès du livre.

SYNDICATS

Conteurs. — De 21 à 23 h., à l'Ecole paiùsien-
ne, 49. rue de Bretagne : Cours professionne-ls
Serruriers en bâtiment'. — A 21 h., au.siège

Conseil ; compte rendu de la délégation reçue
par te ministre-
Tourneurs en optique. — A 20 h. 30, au sièy

ge Commission.
Voiture et aviation Baulognc-BUlancourt. —

A 19 -h., T2ô, boulevard de Strasbourg : Les
tïriî3-

PARTI SOCIALISTB

5* section. -- W, rue Moufîe.terd, conférence :
l'Action socialiste de dèmaSn.

jeunesse. - A 20 h 30, 117, bd de l'Hô¬
pital.

18s, Goulle-d'Or, Cita-pelle. — A 20 h. 30, ru8
■DcpdPauville : Coram. de l'atelier.

A 20 h. 30, 23, rue Boyer : C,

SCALA. — A 8 h. 13, soirée avec l'inépuisable
succès comique Champignol malgré lui, dont les re¬
présentations' au Théâtre de la Scala sont chaque
jour un' triomphe pour les créateurs, Marcel Simon,
L. Nobert, Gerby, Lnrville, Etehepare, Madeleine
James, Is. Fusier, Charpentier, Ducray, An. Grange,
etc.... Location gratuite de 19 à 20 heures.

uv

PORTE-SAINT-MARTIN. — Aujourd'hui jeudi,
Cyrano ds Bergérae fera représenté on matinée et on
soirée. Demain vendredi, 1er, représentaîions quoti¬
diennes étant rétablies, Cyrano sera donné en soirée,
de même epre tous lés soirs.
Bien entendu, l'interprétation comprend toujours

M. Jean Daragon, Mme Mad. Guiraud et M. Louis
Gauthier.

'

Représentation tous les soirs. Matinées jeudis, di¬
manches et fêtes.

<v,\

NOUVEL-AMBIGU. — Mam'zèlle Nitouche sera
représentée aujourd'hui jeudi en matinée cl en soirée.
Demain vendredi, Mam'iislte Nitouche sera donnée en
soirée, ds même que tous les soirs, arec loulo l'inter-
prétaùion qui comprend Albert Brasseur, Jane Pier¬
ly, Gaston Dubose, Georges Cahuzac.

"

Représentation tons les soirs. Matinées jeudis, di¬
manches et fêtes.

■■■ »»

Aux Écoutes
Nous trouvons, dans le dernier numéro de

Fantasia, cette perte savoureuse que tl-us
relevons pour son « parc aux humes ».

» Sans nervosité, prenant soi temps, elle
s'accroupit, ouvre, éparpilla et jette au nez
des uhlan®, de la chicorée, des oranges, du
fromage, -des éponges, des chaussettes, des
chemises, des caleçons, enfin tout le linge
sale du voyage, accumulé, serré, compri¬
mé dans 1e sac, depuis plus de quatre se¬
maines. »

La chicorée, les oranges, le fromages !
La chicorée, les oranges, le fromage 1

Nous ne savions pas encore que ces pro¬
duits alimentaires comptaient chez tes Al-
ler»nds poux du linge de corps.
À en croire nos plus notoires « bourreurs

de crânes », nous aurions plutôt pensé qno
sur les bords de la Sprée, après le para
RK. et tes saucisses chimiques, les éponges,
les chaussettes, les chemises et les cale¬
çons étaient dorénavant considérés comme
produits de bouche.

A 20 h. -15, è la Soupe : Commis

20" section.
mobilisés.
Vartvcs. —

DIVERS

Amis de Paris. — A 16 h. 30, à la mairie du
9* awrond., rue Drouot, conférence. Mme Hevs-
cher. campŒiteur de musique : Les instruments
de musique dans la peinture classique.
/légion Parisienne. — A 20 h. 30, 16, rue

Cadet, réunion en l'honneur de la Serbie. Con¬
férence par M- Huikivié, ancien députe croate
Ecole des Hautes éludes sociales. — A 17 h.

30, M. I. Tchcraov : Les effets de la guerre Sri
les contrats.

iï

f^^njrTçaptus
Six M de côtes

On va où l'on vent, sans changer de vitesse
Tgpes Î9Î7, IS H.'P., 6 cglinârss

Vitesss SB kilomètres à l'heure. — Mise ea
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur do vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — San¬
tés amovibles, porte-roue et jante da
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais gratuits sur
demande à l'AGEwCE FRANÇAISE
BBS AUTOMOBILES GEANT, 39, rue
Guorsant, Paris. — Tél. : Wagram 97-27.

LliPreiCE VAINCUE
la Virilité sans cesse rénovés

PAR LES

PILULES SAMYS
(Voir domain aux annonces1

CHAUDRONNIERS - T0LSERS
pour radiateurs

sont demandés chez

AKÔUN 2 ter, bout. Bourdon, à Neuillj

et Maladies de la Peaa, a

BiraitffiF

&OP3 TOXI&UE
¥taJ»3i35Bm«ats Ckalelaia

î, rue YalineienuM. — Paris,
flaeon f«° 11 Ir.

brochure sur DEiiANBE manifestations,

Vamittnine jugule
l'avarie et en em¬

pêche toutes les

Iciesice et. Industrie
Ik'&Veûifr

VÉteet^o-sidèPUPgie
Le développement formidable qu« la naé-

■fallurgie a subi depuis trois ans a eu pour
résultat de généraliser de plus en plus l'em¬
ploi du four électrique pour la fabrication
de l'acier.
-Utilisé tout d'abord aux Etats-Unis, dans

quelques grandes usines, le four électrique
est devenu rapidement d'usage courant. Il
en existe actuellement plus de 500 dans les
grands établissements. Dans ee nombre, 149
environ sont en activité ou en construction
aux Etats-Unis, une centaine en Angleterre,
lénviron soixante en Allemagne et une qua¬
rantaine en Fr ance.
L'on comprend aisément que te fonction¬

nement et les avantages du four électrique
aient fini par triompher des préventions,
des habitudes de routine et de timidité que
l'on rencontre chez de nombreux indus¬
triels. Il a fallu d'abord ne plus considérer
l'appareil comme ne pouvant dépendre que
des seules usines hydro-électriques. On a
dû constater ensuite qu'il ne dépensait pas
plus de charbon —- sous la forme d'électri¬
cité —- que n'importe quel appareil similai¬
re. Enfin, on a été amené à contrôler les
frais de fonctionnement du four électrique
et l'expérience a montré qu'en utilisant tous
'les gaz qui proviennent des hauts-four¬
neaux ou des fours à coke on pouvait en
tirer, sans la moindre dépense, l'électricité
nécessaire à la marche.
En présence de tels avantagés remploi du

jfoù-r électrique a été adopté par les grandes
Usines anglaises. A Sheffield. notamment,
-fe grtrape ëçs métallurgistes en aci.ef l'a

adopté.Et les rapports qu'ils ont rédigés sur
les résultats obtenus établissent quels sé¬
rieux avantages peut offrir le four électrique
dans l'industrie ' du moulage des aciers,
dans la fabrication de la fonte synthétique
et de tous les aciers de consommation cou¬
rante.

Toas les mêfcaa^

monnayés
Les numismates — s'il en est encore, que

îa tourmente n'a point déracinés ou détour¬
nés de leur passion favorite — vont avoir
toutes facilités d'enrichir leurs collections
de pièces de monnaie. S'ils ont dédaigné
d'admettre les sous en carton que certaines
localités- envahies avaient mis en circula¬
tion pour remplacer le billon absent, ils
auront te choix entre le fer, l'aluminium, te'
zinc ou l'acier.

naires faites d'un métal autre que le bronza
et le cuivre, puisque ce dernier devient aus¬
si rare que l'or- Des Chambras de commerce
ont suivi l'exemple. A Bayonne, on vient
de commander pour un milîiosr et demi de
pièces de 5 et 10 centimes en acier, qui sont
actuellement à la frappe dans les usines du
Caïe, à Arudy. La fabrication est faite sous
le contrôle d'un délégué' de l'administration.
La même usine a reçu de la ville ds Tar-

bes la commande de jetons en acier aux¬
quels on attribuera la valeur de» cinq et dix
centimes, afin de faciliter les échanges- et
les achats sur les marchés et dans les ma¬
gasina.
Il seira fgf ile pour les colîedjonneurs de

se procurer un spécimen de cette monnaie ;
mais je doute, pour le moment du mo-ine,
qu'ils puissent s'enorgueillir d'avoir quel¬
ques-unes des pièces de 10 pferanings que
l'on va émettre en Allemagne et qui seront
en zitte. On a adopté ce dernier métal, par-
ee que — disent les journaux berlinois —
la monnaie de fer n'a pas donné les résultats
attendus.

Un Institut
des Inventions

Pour enregistrer, comme pour sauvegar¬
der les découvertes de nos inventeurs, il
n'existe en- France aucune institution offi¬
cielle. Le chercheur dont l'ingéniosité s'est
exercée longuement h trouver un produit
nouveau, à perfectionner une machine, à
combiner des éléments divers pour en tirer
un organisme original, n'a d'autre défense
centre les copistes ou les plagiaires que des
moyens d'ordre juridique visant la contre¬
façon. En outre, les difficultés de faire con¬
naître et apprécier le résultat de leurs tra¬
vaux constituent, très souvent, pour tes in¬
venteurs, des obstacles tels qu'ils renoncent
à poursuivre leurs études ou leurs démons¬
trations.
Une tentative a été esquissée assez timi¬

dement lorsque l'on a créé et adjoint au mi-
nferiSne ds l'Instruction publique — au mo¬
ment ou M. Paul Painîevé était titulaire de
ce portefeuille — une section des inven¬
tions nouvelles. Mais on -n'envisageait que
l'étude et l'examen des découvertes pouvant
intéresser notre production de guerre. Limi¬
té à e®3 seules fonctions, cet organisme ap¬
paraît comme insuffisant ; or, il serait né¬
cessaire d'en élargir très sérieusement les
attributions si l'on veut atténuer la- crise
économique actuelle.
Les Allemand1# ont fort bien compris les

immenses services que l'on pourrait tirer
du bofi- fonctionnement d'un pareil service
et ils ont mis à l'étude le projet de création
d'un « Office CëDifcràî de® Ipv«ïË.C>&3 6, -Dans

un- de ses récents numéros, là Gazette de
Francfort donne sur ce projet les rensei¬
gnements suivants :

L'idée d'organiser un institut ou Office
Central des Inventions a été émise et ch-aude-
ménit soutenue par un certain nombre d'écri¬
vains allemand. Ceux-ci ont montré l'intérêt
national qui s'attache à l'utilisation rapide des
inventions. L'Institut dont ils proposent la cré¬
ation immédiate aurait pour tâche d'examiner
les découvertes qui M seraient soumises et de
les étudier en vue d'une exploitation rapide.
Déjà, la professeur Barchtold, éditeur de Die

Vmschau (La Revue) a provoqué un échange
d'idées entre les principaux -propagateurs du
noirasau projet. Plusieurs professeurs et teeh-
nSfciens tels que les docteurs Robert Semmer,
Si'gimuïid von Kepff, l'ingénieur Jscobi-Sies-
mayer et M- Max Batweh ont tenu plusieurs
conférences. Ils ont, à l'issue de leurs ôntre-
fiens, volé une résolution recommandant l'icvu:-
verture d'un Institut établi spu-s la forme d'un

?organisme privé, mais subventionné par l'Ettat
à -titre d'utilité publique. Le programme de cet
office sera d'examiner les suggestions des in¬
venteurs. d'apprécier la mesure dans laquelle
elles sont opportunes et utilisables, de fixer les
applications économiques que l'on en peut fai¬
re, dia leur conférer la forme extérieure qui les
rend accessibles au grand public, et eafiri d'as¬
surer leur diffusion.

Un tel programme pourrait être dressé
et exécuté en France. La création d'un Offi¬
ce Centrai- des Inventions nous rendrait de
grands services dans la période ac¬
tuelle et serait des plus précieuses au mo¬
ment où, 1-a paix revenue, il faudra procé¬
der à une restauration économique dans
tout le pays.

lies Piles J^égénéMes
Les allumettes « officielles » étaient déjà

foïjt mauvaises avant la guerre. Elles pre¬
naient feu beaucoup plus difficilement que
certains chauvins à la vue d'un nom à con¬
sonance germanique. Or, l'on entend
bien que les manufactures de l'Etat n'ont
pas .amélioré leyrs produite depuis qqe les
fiûst-ilitéà golit en- coups. Nous îi'avdps mê¬

me pas la ressource de recourir aux allu¬
mettes d'origine étrangère : a spédoises »
rouges, coiffées d'un bonnet d'or, « améri¬
caines », h la tête noire et grise, sont de¬
venues introuvables.
Pour les remplacer on a eu recours à di¬

vers sj^stèmes, notamment à ceux qui per¬
mettent d'obtenir du « luminaire » à courte
durée. C'est ainsi que l'emploi des lampes
électriques de poche s'est généralisé assez
rapidement. Mais si leur usage en est pra¬
tique, il est dispendieux et souvent incom¬
mode du fait même qu'il faut charger les
piles très fréquemment.
Voici, pour obvier à ce dernier inconvé¬

nient, un proeédé de régénération pratique,
et faeil-o à suivre... même en voyage.
Il suffit de faire- chauffer la p-il-e douce¬

ment et régulièrement jusqu'à une tempé¬
rature d'environ 50 à 55 degrés, en évitant
que 3a couche de bitume formant bouchon
imperméable n'arriv.e à fondre. On agite en¬
suite Iva pile vivement à diverses reprises ;
puis, on la laisse refroidir. Si vous- avez
effectué l'opération dans les conditions pres¬
crites, votre prie pourra servir encore et
votre lampe de poche fonctionnera à nou¬
veau pendant quelque temps.
Le résultat obtenu est-il négatif ? Ne vous

désespérez pa-s et recommencez l'opération
a-vec l'attention la plus soutenue et en pre¬
nant toutes les précautions- prescrites.
Avec un tel procédé il est loisible de ré¬

générer plusieurs fois la même pile, et c'est
une économie fort appréciable.

h Révolution Insis
La Ligue des Droits de l'Homme organise

pour dimanche un grand meeting en l'honneur
de la révolution russe.

Ce meeting qui avait été, par errai', annon¬
cé au Gymnase Voltaire, aura lieu au Gymna¬
se Jean Jaurès, 87, avenue Jean-Jaurès (19').
M. Aulaird, professeur a te. Sorbonne ; M-

Victor. Bérard, directeur de l'Eftoîe des Hautes
Etudes pratiques ; M. Ëasoî), professeur à. la
Sorbotrae, prendront la parole à cette solennité,
ainsi que hVsi- Moutef, .'dédqté, Léoq Jdufaà-Ux,
RêiBùflél, .Vàndèrt'ei<fe--êk bîrtt& sq^érisÊ.

la (serre par Ses Finances
Les ftdtivellss otiligatiosis

de fa Défense Nationale

Nous avons tous le devoir de fortifier l'ac¬
tion financière de l'Etat et de concourir au
maintien de l'indiscutable crédit du Pays,
en employant nos disponibilités à l'achat
d'Obligations de la Défense Nationale, dont
l'inglnieux mécanisme facilite toutes les
combinaisons de placement de plus ou
moins longue durée. J%
Les nouvelles obligations émises au pair

donnent droit, si on les conserve jusqu'à
leur échéance, dans 5 ans, à une prime
de six mois d'intérêts supplémentaires, soit
2 fr. 50 par 100 francs, mais dès la fin de la
première année, et ensuite tous les six
mois, le porteur est libre d'en réclamer Iq
remboursement en renonçant à la prime.
L'intérêt payable d'avance est de 5 p. 100.;

Le premier coupon semestriel est donc dé¬
duit de la somme à payer- au moment de
l'achat. C'est pourquoi le souscripteur n'a à
verser que 97.50 pour une obligation de
100 francs ; 4S7.50 pour une obligation de
500 francs, et 975 fr. pour une obligation dq
1.C0Ô francs.
Concurremment avec ces nouvelles obli¬

gations, le Trésor a repris rémission, des
obligations type ancien, qui, émises à 97.10
par 5 francs "de rente, sont remboursables
au pair de 1920 à 1925, et qui, au même ti«
tre- que les Bons dont l'émission se pour
suit si' heureusement, sont exemptes d'inï
pôts.

Le jtrant ; Léo» Bayis.
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